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La Franco fse préoccupé çivec raison, ep

:,ge moment, du résultat des élections séna»
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conséquence un grand perd ou une solution
salutaire pour notre vie sociale et politique.
olii'Àprès l'effondrement de Fempirei la

les plus en vue dans tous les partis, et pris
en grande majorité parmi les monarchistes,
le mandat de remédier à un immense désas¬

tre, d'organiser un gouvernement capable
de nous relever aux yeux de l'étranger et
de rassurer désormais nos intérêts géné¬
raux. .1^111 II i\-# "i \Jl II H
Eh bien ! cette assemblée, qui pouvait sans

conteste faire renaître nos anciennes mo¬

narchies légitimes ou constitutionnelles,
s'est trouvée dans l'impossibilité skie'nous

&ut5îitof
blique; République qui, grâce au génie
de l'illustre Tbiers a abouti à la paix,

'fi'iera^cJn ^du J^err[|mre^à î'érdre à
l'intérieur
pl
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DIgioVoilà huit ans déjà que la République
fonctionne à la satisfaction de tous les in¬

térêts, ma]grê, lçs entreprises réitérées de la
coalition des partis hostiles. Dans la magis¬
trature, l'armée, l'industrie, le commerce,
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reusement aggravé notre situation!
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pour se constituer définitivement en gouvèr-
nement' s^\?(feW,nc^bervateinq° réparateur
suivant lé vœu de M. Tbiers, et nous pour-99filq «92. .0931.0111 e J 19 YÎ1JUC1 TKP—1Ï319I9
rons'aînsRenviager.l'avoir ep toute §écu-
rîté '

\ni9i8aotfi . . ,JNous croyons que la presque unanimité
«in ,sio\ 9iip£ij9 ^899«flfi eiuenaoIqaioqjUdes électeurs sénatoriaux partagent nos idées
£:cçt égay4. et n'.hésiteront pas à assurer par
leurs . votes du -!5 Janvier ce résultât dési-

YRBïl'3 ^88G11lEt'^') e'08 6l «8100i 9Denp no eioiJ
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I O t f/\ /TV fi A M A.1 4 WCA 1 lA.t Av\ * V» . A R Ât A t 1 A 4-Afév.4 i 1 'ÂAnat, ce ifierait maintenir à L'état latent les
compétitions diverses des partis de la coali¬
tion ; ce serait perpétuer le malaise dans les
90IJ ïiov 9D 9000)9 9001 0)9 IÉ q ,89iU8qEtT 30V
affaires, augmenter la confusion générale :
ce serait, inévitablement, précipiter le pays
dans la voie de l'anarchie.
Voilà le péril à éviter.
Désagréger, au contraire,' cette majorité,

c'est assurer une conformité de vues dans
les deux Chambres, profitable à tous les
intérêts, et affermir nos institutions répu¬
blicaines d'une manière durable.
Voilà la solution désirable et salutaire.

ÎUOV dp ®us8^Mâer
qu'n|i^g^!>pité d'opposition .dans le Sénat
est nécessaire pour tempérer, au besoin,
l'ardeur imprudente de la Chambre des

steminTosT sm !J°nte comPosee d'hom-
mes sérieusement dévoués à la République,

" 9J1IBDD onnqa

onciers, des hommes; et des plus considé¬
rables, se sont ralliés éii-grand nombre y'â
ette institution féconde. L'immense majo- y
ité des Français, à son tour, s'est prononcéeMannm. a gîn faveur de la République aux dernières
élections générales, à l'encontre de la ten¬
tative du 16 Mai. — En outre, l'Exposition
internationale n'est-elle pas venue donner
a preuve irrécusable des sympathies du
nonde entier pour notre relèvement?
Et cependant la k'îpas cfeâtrmé1°
Qu'espère-t elle en cbercban't en vain à

maintenir sa prépondérance au sein du
v w\ ift î«wtMbStjb asttôIusQ-

si douloureux passé et la trace profonde des
Ijnalheurs qu'il a causés k\&a *,y ; •

Rétablir la Monarchie? Mais l'impossi¬
bilité en est évidente à tous les yeux, dans

Aj ]S fl(
La coalition ne peut donc aboutir qu'à en¬

tretenir la division qui, jusqu'ici, a malbeu-

fébdus sages et prudents par une expé¬
rience de longues années, imposera la mo¬
dération par son exemple même, et répon¬
dra bien mieux aux nécessités de l'époque.

Les candidatures de MM. Roques et
Delord, dont le concours .ferme, loyal,
éclaire, est acquis à la consolidation de la
République, nous offrent toutes les garan-

__ __ _ _ 3 Tj 11 Llfi
et chacun doit sacrifier ses préférences per-
oR gcifi #C t^VDOOJ OB t « JlJlA.il U"sonnelles aux necessitésde l'heure présente.
Le maréebiàL0ân^ëRj''nMs|rèoenfaril du«obi 9l ,189, YfiaAa Off'^apsaaXxail tjt

fitfi ^Itftpl.ement idaq
màu.i^y^VOgq^ q luéaio
primés, .avait dans le département une si¬
tuation à jamais inattaquable ; mais le Maré¬
chal ne s'est-il pas révélé, dans son dernier
passage dans le Lot, comme exclusivement
bftnjapmkifltei 8 o INlfesMb aopà&b^âbfi^le3âfeï?P
sèttfffitP^ B&aîMimLeoommJ
vsnuiioim ,9)11)11(1 .èlibiOE tin9m9fe8iDWo)e

tqdqest 1} ieiTu fa i.Le. ip.Qu Ci provoquer et justifier
la méfiance de ceux qui veulent, sans plus
tarder, voir s'établir le Gouvernement sur
,anoi)qui9 .bmJud <Cnoiiqmo3no3~<9TCiinirq

s'arrêter aux canffiffàts dè: 1$ èijâiïiffoh^
D i *89X00191 89b )9 elofiloa 89D 89lQ§Jfi01fn.eSfl8îl#n
ce terrain forçémentdnféoondj'èt les

. • | y l • r _ n et ilûLXfYI Ofiî n'endans la voie des aventures et de l'inconnu,
qui a déjà causé tant de désastres ? .

Poser cette question c'est la résoudre né-
"gâtlvemenf. rt
Il faut au Pays une solution prd'ôhaine,

définitive, qui donne le calme aux esprits
ôt la sécurité aulx affaires. MM. les délé¬

gués sénatoriaux sont trop clairvoyants- et
tlu .p..

vôirMette'solution dans rafferrnissement de
la République conservatrice. Ils porteront
donc leurs votes intelligents et patriotiques
sur MM. Roques et Delord.

ïts »Ki9t»9fi n| | ^ r-
lo*>*! Wlii'mtM 1 \

.Icliqco ijb 3o9œ98iuoaaj9i ud isqoosoaab
estocs assez clair ? Vbus n eles que des impuis-
srafil^P fjlfi ' dê^z. ^flfioetfir
donner vos suffrages aux preux chevaliers de
l'invasion et du démembrement de la France.
DB 899iq999fi »V" SiUOttui eouifiijfWAiir in» unArriéré Bonrhuns,Rt,,Orléans ! Place au car-,
naval Napoléonien, avec un soldat allemand
pour chef d'orchestre ! Tel est le programme de
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M. W'ilson dépose un rapport, sur le projet

relatif au phylloxéra, dont la Chambre a décidé.la
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Lordre du jour .appelle la discussion de l'élection
de M. Morel'.
...■wp- "iTTOBir*1' «IIII ■«1» ■
M. tîe Bouvllle combat cette élection ; il ter¬

mine en demandant une,Mqu|^q a^jifiojlaop
M. Lejvère répond à M. de Bouville; il lui

reproche d'avoir produit à la tribune des documents
qu'il aurait dû préalablement communiquer, il con-

8 8 n9l
(

L'élection de M. Morel est validée.
M. Thompson dépose un rapport intéressant

le port d'Alger ; il demande l'urgence.
Il n'est pas donné suite à cette demande.
M. Gi*«vy propose à la Chambre de s'ajourner,

laissant àu président le soin de la convoquer au
besoin. (Marques d'assentiment.)

811 H. Hàentjeiis demande qu'il y ait séance
demain pour discuter un projet de chemin de fer.

Lre se réunisse demain pour voter un projet auquel
il s'intérèsse. (Dénégations à gauche.j

La Chambre consultée vote la prorogation.28j0Wy#est levée, f eb MteMnojha eofilq
,9)eoq fil ifiq 90611

ma de la nation veut un

gofivérbeibeiit fèiÂiblicàijt, protecteur de
l'ordre, de la propriété, de la religion et de
l'honneur national: sans provocations pour
l'étranger. Ce sont ces principes fondamen¬
taux que MM. Roques et Delord s'attache¬
ront à défendre de toute lqur énergie. Aussi
comptons-nous que tous' les électeurs vrai-

IV1Î5Ï11Y é • 8T8t fia, il 1rnent patriotes çt éclairés, s'empresseront
de voter pour ces deux candidats.

Certes, nous .n'essaierons pas tle discuterÇ JB I ^lUuY9U "1 ..

les pnérites des honorables représentants
actuels du Lot au Sénat, et, plus particu¬
lièrement, personne ne peut mettre en oubli
cette grande figure militaire qui. c(?Qtiftue si
dignement la longue chaîne historique des
illustrations du Quercy; mais dans les graves
circonstances que nous av<W à'itrayêrsêR il89
i8Hiq,9D39iîn6iB8«ni£R6l£ If 1 '
ne faut pas perdre de vue le but à atteindre

... A 4L i. .il _ft
recommandé à l'attention des dé¬

légués sénatoriaux du Lot, qui appartiennent
ou ont,appartenu à l'opinion légitimiste, le
banquet bonapartiste de St-Mandé, à l'occasion
de l'anniversaire du 10 décembre ina 'aiaioda 8:

Nous ne

propos tenus
lis avec un certain soin. Ce qui se dit dans les'tcf
fioûclHabdfés impérialistes ne mérite point un"
tel honneur. Mais celte fois, plusieurs journaux-
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et sortent tout-à-fait du genre habituel ,et gros¬
sièrement monotone de la faction.

M. Robert Mitchell est homme d'esprit. Il
n'a poiul voulu répéter les phrases toutes faites
des camarades sur le péril social, et'%% là
nécessité d'unir toutes les forces dites conserva¬

trices. Voici l'aimable déclaration qu'il a lancée
comme une fusée,» et qui vient tomber à point
au milieu de l'arène électorale du Lot, et des■Ml- &J8L JE"1. g
autres départements appelés à renouveler leur
représentation sénatoriale :

Depuis 1871 nous n'avons eu que des tronçons
de gouvernements. M. Tiiiers ne voulait que res¬
taurer la monarchie, à la condition qu'il fût lui-
même le véritable monarque.

La fusion, essayant de faire embrasser dans le
panier de la guillotine à Philippe-Egalité, la tôle
de Louis XVI, a échoué, et maintenant nous som

mes débarrassés de la légi.li.m.ité. RlorlèanismeVag
uinisejdasfaû Q&té... 1 auicaaiuidq JaaiV -M! xsdo .aioda

Légitimistes ht;; anciens orléanistes du Loi,

Séance du 12 décembre.

. .3frîu-c«çe dépose un projet portant
ouverture d'un crédit de 4 millions 100,000 francs
pour les inondés de l'Ardèche.
Divers projets à l'ordre du jour sont successive-

,aiii9)ibà anoef gsl enol sb xueiànà^
L'offf rDldiU jour appelle laadiscussion du budget.
Cris à droite; « A demain I » t iaoviaa iup

- f|. Tcstelîh éffpliquô que le rapport a été
déposé en temps utile ; il nié voit donc pas pourquoi
oih^journèfJit lajiiseussio^

Le Sénat décide que la discussion aura lieu
MHB8tidiaifimefttaTjpÉiHT0iJàia aa TAHOA

p )Ch»,&a|e>f»îas compare les oeuvres accom¬
plies pas l'assemblée nationale, dont il fait l'éloge,
âvefe èe'qiiei promet le programme du chef poli¬
tique de la chambre radicale actuelle. Il démontre
que si cette dernière politique l'emportait, non-
sedlemeût les consciences seraient opprimées, mais
les finances deviendraient mauvaises. Il soutient
que l'équilibre du budget n'est pas rationnel mais
artificiel. Pour l'obtenir, la Chambre des députés a
abusé des crédits supplémentaires, et a supprimé
— n'a pas vu supprimer sans regret. M.ce

Chesnelong regrette également que l'amortissement
ne soit pas sérieusement pratiqué. Relativement à
l'exécution des travaux publics projetés, il craint
de voir engager l'avenir. Il critique le programme
radical, dont le triomphe amènerait la ruine des
finances ; il exprime le regret que lui fait éprouver
la tolérance du ministère pour le parti radical. M.
Chesnelong constate qu'actuellement l'ordre maté¬
riel n'est pas troublé, mais il y a désarroi, inquié¬
tude,-.et quand on voudra résister au couraDt.il
sera trop tard. Il déclare en terminant qu'il volera
le budget, mais il invite le gouvernement à être
plus circoosp^L^Qj'^S^aJ», l"«»H 01 sb «tico
SI. Varroy, rapporteur, dit: La situation

—— — —- - -
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financière est bonne, et s'il est vrai que c'est la
bonne politique qui fait les bonnes finances, on
peut accorder des éloges sans restriction à la poli¬
tique du gouvernement. M. Varroy établit que le
budget est en équilibre ; il croit qu'on peut envi¬
sager l'avenir avec confiance, et il engage le Sénat
%fO^^Mggè,l|irjs[jntai enoioac aol tua èJilèbû

La suite de la discussion est renvoyée à de-
•mafeKSz icq t8Jn6lidsri aiouneiq aee icq anua

La séance est levée. m lîtibrioj

REVUE DES JOURNAUX
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Temps.

Le gouvernement n'a pas refusé et n'a jamais eu
l'intention de refuser l'autorisation de procéder à
l'inauguration de la statue de Berryer, érigée au
Palais de Justice de Paris, en face de la statue de
Malesherbes, Une note de l'Agence Havas, a levé
tous les doutes à cet égard et réfuté les assertions
hasardées contenues dans la lettre du petit-fils de
l'illustre orateur. Celte lettre renfermait le passage
suivant : << J'apprends, d'une personno qui ne
» peut qu'être très-bien renseignée, que le gou-
» vernement, malgré l'avis favorable du conseil dé
» l'ordre des avocats, vient de décider que cette
» inauguration n'aurait pas lieu. » La personne
« qui ne peut qu'être très bien renseignée » était
au contraire, paraît-il, très inexactement informée,
non seulement en ce qui touche les intentions du

i.uucerDe

l'indication relative à l'avis du conseil de l'ordre
des avocats, du moins s'il faut en croire les
renseignements fournis sur cette affaire par le
Soleil, toq aihaà
D'après ce journal, le monument élevé à la mé¬

moire de Berryer aurait été offert en don au con¬
seil de l'ordre des avocats de Paris parle comité qui
a recueilli la souscription et en a surveillé l'emploi.
« Ce serait, dit le Soleil, le conseil dé l'ordre des
» avocats qui se considérant comme ayant, par cette
» raison, seul qualité pour régler les formes et les
» conditions de l'inauguration de la statue de
« Berryer, aurait décidé, de sa propre autorité et
» sous sa seule responsabilité, que cette inaugu-
» ration n'aurait qu'un caractère professionnel et
» privé. » La cérémonie aurait donc eu un carac¬
tère tout à fait intime. Trois discours auraient été
prononcés : l'un par M. le duc de Noailles au nom
de l'Académie française ; le second par un membre
du comité de souscription, et le troisième par M.
Nicolet, bâtonnier de l'ordre. Tout cela se serait
passé en famille.
Nous reproduisons ces indications, sans nous les

approprier et sans en garantir l'exactitude. Nous
ne saurions dire, jusqu'à plus ample informé, s'il
est vrai que les difficultés qu'a pu rencontrer
l'organisation de la cérémonie d'inauguration sont
venues du conseil de l'ordre. Très probablement
le conseil fournira, à ce sujet, par l'entremise de
son honorable bâtonnier, quelques explications.
Mais, en attendant, il est légitimement permis de
ne pas partager l'avis du Soleil relativement aux
molifs qui auraient dicté les résolutions du conseil
deTordre. Ce journal semble indiquer ou plutôt;
indique très catégoriquement que le conseil, qui
est républicain, a voulu s'opposer à une glorification
trop éclatante de la mémoire d'un homme ayant eu
des opinions royalistes. « La décision, dit le Soleil,
.» qu'avait prise le conseil et sur laquelle il sera
» sans doute forcé par l'opinion publique de revenir
» était donc un acte de parti, » ,

Nous savons qu'on a généralement coutume
d'accuser d'intolérance quiconque appartient au

HdUILLETON du JOURNAL DU LOT
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Correspondance Littéraire ad. Favre,
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CHASSEUR DE PANTHÈRES
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LES NOUVELLES.
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ma aoiJqno8U03 fil an;' eâG
— Elles seront donc bien laides ?
— Les panthères qui sont dans la montagne et la

désolent,'reprit Abou'I-Abbas d'un ton emphatique,n'ont pas de fourrure ; elles ont deux pieds et pointde poil, mais elles sont plus carnassières encore queles autres, car elles s'appellent les Druses 1
— Ah 1 ah 1 fil M. Paterson en lançant un coupd'œifà sir William.
— Vous savez ce qui s'est passé ?
— Oui, oui, oui, fit l'Anglais avec indifférence;

j'ai entendu dire qu'il y avait eudu:brûit par là-bas.

Reproduction iulsriiito.

parti républicain; mais, en cette circonstance,
l'accusation est certainement mois fondée que ja¬
mais. Si le parti républicain avait à prononcer une
exclusion contre un des hommes qui ont marqué
dans l'histoire contemporaine, ce ne serait pas
assurément contre Berryer. Il faut absolument
ignorer les faits pour ne pas savoir quelle affinité a
toujours:existé entre le grand orateuy légitimiste et
le parti républicain. Berryer assurément se trouvait
à l'opposé des idées républicaines. Il était royaliste,
mais.cgS; opinions s'expliquent aisément, et par la
nature profondément artistique d'un homme qu'at¬
tirait la poésie du passé et par les circonstances au
milieu desquelles il est né à la vie politique.
Berryer, comme tant d'autres venus à 1 âge d'homme
à la fin de l'empire, a été légitimiste par prolesta-
lion contre la tyrannie impériale. C'est la haine de
l'oppression et l'amour de la liberté qui l'ont fait
s'eDgager dans la seule voie ouverte alors aux enne¬

mis de la diclalure. Une fois engagé dans celte
voie, Berryer, avec son âme haute et ardente, n'a
pas cru qu'il lui fût permis d'en sortir. I! a connu
les fautes des légitimistes, il les a déplorées, il n'a
pas ignoré que la royanlé, bourbonnienne ne sorti¬
rait pas de ce tombeau d'Holy-Rood où repose son
dernier représentant, mais il a dit, lui aussi : J'y.ÎIQOICQ » 0L olli*>yo«l ojlUGLro
suis, j y reste, et il resté royaliste, non pour res¬
susciter la royauté, mais pour défendre la cause
qui lui était chère avant tout : la cause de la 1P
berté.

Cette cause, Berryer l'a constamment et noble¬
ment défendue. Nous n'avous pas à rappeler ici
quelle a été, sons l'Empire, sa fièréPatlilude. Tous
sas discours, tops sa« **>• aia une nrnipctntion !:
contre un régime qui ne laissait debout aucune
liberté et qui, alors même qu'il s'intitulait l'empire
libéral, subordonnait la souveraineté; nationale à la
volonté, aux caprices du mailrë. Berryer-ful an
des premiers qui vint apporter son offrande à la
souscription Baudin et consacrer ainsi par l'autorité
de son grand nom et de son grand' talent celte
revendication du droit méconnu contre l'iniquité
triomphante. Comment léè républicains, eussent-
ils môme l'intolérance qu'on leur suppose, pour-raient-iis oublier tous ces services rendus à la
liberté par Berryer ? Comment pourraient-ils ou¬
blier qu'ils ont eu en Berryer un fidèle et vénéré
compagnon d'armes dans leurs longues luttes contre
le régime du pouvoir personnel? Comment pour¬
raient-ils rendre Berryer responsable de la conduile
actuelle du parti royaliste? Cette conduile, le noble
adversaire de l'empire ne l'eût jamais certainement
approuvée. Jamais il n'aurait souscrit à ces allian¬
ces hybrides des légitimistes avec les bonapartistes,
dont le triste spectacle nous a élé si souvent donné
dans ces derniers temps. Jamais sa loyale main
n'eût étreint la main des proscripteurs du Deux-
Décembre, des comptempleurs du droit, des op¬
presseurs de la conscience publique.

Les républicains Vbni donc pas à se départir du
respect dont ils ont constamment témoigné pour la
personne, le caractère, le talent de Berryer. La
mémoire de ce grand orateur, de ce parlemenlaire
libéral, leur appartient peut-être plus qu'au parti
qui a renié toutes les traditions libérales pours'associer à une politique autoritaire et incohérente.
Aussi ne mettons-nous point en doute que si le
conseil de l'ordre des avocats a, comme l'indique,
sans doute à tort le Soleil, opposé quelques res¬
trictions à l'inauguration de la statue de Berryer,il n'a nullement été mû par cette pensée qu'il s'a¬
gissait de la stalue d'un royaliste. En lout cas, on
ne peut que féliciter le gouvernement d'avoir ré¬
pudié hautement l'intention qu'on lui prétait de
mettre obstacle à ce que la cérémonie se fit avec
toute la solennité qu'elle comporl8]o'b àanol .enpnd

République française.
no xriiLmrjfii aeb lâlet 9b lifl9lcu£8 eb ,1819101Les feuilles bonapartistes nous apprennent que
l'anniversaire du 10 décembre 1848 a été célébré à
Saint-Maadé, au Salon des Pfmtflês,;dàns un'îSaîî-
quet qui réunissait un millier de personne§J£Eés
mêmes* journtyux ajoutent que Mfl^ifaentjengJGa-
nivet, Laroche-Jonbert, et autres orateurs entendus
dans cette"réunion, ont'été fort'éloquents et que
l'un d'eux même « philosophe politique doublé
d'un historien,,a prédit l'avenir en commentant le
passé ». Les fejuilles qui nous donnent, c,çsrensei¬
gnements ne mettent pas sous nos yeux les discours
eu question ; nous n'avons d'ailleurs qu'une assez
médiocre envie de les lire, et nous ne cherchons
pas à savoir si, en malière de prédictions le philo¬
sophe historien du parti bonapartiste est plus fort
que Nostradamus ou que Mlle Lenormand. .

Il est toutefois une prophétie que, sans être donè
dû don dé seconde vûë cotBnâë :dés illustres pérâin-
uages, on pouvait àfeéjmenfifeiÉé.'êPte ïètin'iob ;k>f&y
partisle du Salon des Familles. Comme elie n'aurait
rien eu de bien agréable pour les assistants, il est
probable que personne n'a eu le mauvais goût de
la faire entendre. Nons n'avons pas les mêmes
ménagements à garder, et, envoyant les bonapar¬
tistes ifôleprkùffivictoire ètectorale du 10 ffédéiûbr^
1848, les six miyippg-de-yûix données au nom de:

89l aibei
+ ,

jWIftc i

universel, devenu majeur, ne vous donnera
jMléUt itôompfoiél. Jifiiea§6g yn elfnom eJ .slUfil

Et ils le savent bien eux-mêmes. Car, si, d'après
ioor pLiiuovytie (juiniijuc >i, o esi en comtfiemani
le passé qu'on peut deviner l'avenir,, le passé môme
de leur parti suffit pour leur apprendre que le
vole libre, mais.inconscient, du 10 décembre 1S48,
n'a plfe"Vtfff§leWdbnÎ3lBi'iM^ïafd;,sVns''g6%VMê's
chiffres des votes plôbismtair'es'dnt défMssé le chiffre
du premier scrutin. Mais cesàvatésioôb4*eobs 8»î
terreur, par la frap de, ;pap Ja :paluçp, pap tien se des
questions posées, ne peuvent, à aucun degré, en¬
trer en ligue de compte avec l'élection présidentielle
de 1848. A celte époque, le suffrage universel
njavait pas une année d'existeppoa 11 a.sjaUifonction¬
né une seule fois, dans la plupart des départements
pour -nommer la Constiluanle ; deux fois dans
quelques autres, à l'OGcasion des élections partielles,
jamais ilcoravait été appelé à émettre, un vote d'en- ->
semble et de cette importance. Dans ces conditions
Louis Bonaparte l'emporta, favorisé d'ailleurs par
une foule de circonstances accessoires suffisamment
connues, mais qui toutes disparaissent devant la
raison déterminante de son succès NMnetfpériëhee
absolue du suffrage universel, qui se cherchait, qui

du pays s'est faite. Au pri de quelles souffrances,
de quels désastres : on le r it assez ; mais, en som-
mftq^iébegbWte et bien faiteuetn el aev£ eue £ li op

Le. peuple ga.il comment les bonapartistes efitéiîaP
dent, le consulter ; il sût que toute question posées
par eux au suffrage universel implique son abdica-

Woj^îtaViiga#,
Les bonapartistes n'ôni eu le suffrage universel

avec eux que ffians'deux condilions' : lorsque les

ront pas le pendant. Au lendemain de 1830, m
Thiers rapporteur du budget, qui, pour la première
fois, atteignait un milliard, disait, prévoyant |es
exigea.nces.,croissaDtéS de l'avenir : « Messieurs
S^néZjj^8JûHliajr^yflçii necJeJIreverrez, plus 1
Nous pouvons dire la même chose aux botjapar.tistes qui ont banqueté à Saint-Mandé et à tous leursamis: qu'ils saluent, les six millions de voix du10 décembre 1848, ils ne les reverront plus !

3 J <13 OJ yOlKORH3
ajAKOiaïaàtt Ta

INFORMATIONS

-dus el liheqài eb eà§ifido noi82imtaoa iffi
Quatre Etats ont réclamé auprès de la con-

fédépatiqn spj§s%{glaljiyjp,ej_ta§BàM),Wpakoeia-
liste j'Avant-Garde, publié à Chaux-de-Fond.
Le:c9Pseil1fMér9l % ordonné bki&cqbéturo de
l'imprimerie et l'apposition des scellés sur les
presses et a interdis,tà01^jp<fâteLite transporter
ce journal.
^ Wmote«hatel

est chargé de mettre ces^tpggp^i^exécu.
eb 8up àbioàb infime Jae£ii9ai8vuog bd

« sèodiilsib loeieiea eius eb zt/fieqeib zueev
dépu.tfs a repoussé
IsSfdffeqdm 9 jour

de confiance présentq^par eMso Caccellivj avec

''$j$ubdfôMrofaiU^'* 0)09991 eiifilomb eolj-

i.La Chambre,,:prena:nl' acïé ;des ''dèclâràliéns du
feduimlmâtreate ^'intérieur,

gqiîflsnementdu roi, qui saura maintenir rigoureusement l'ordredans la liberté. •891,2Dm ?sr(i 0rn"
. ' ""

bIôuoIod eel e§i£da .eiJeiaim eJ etoffiiooT .Le vote de la Chambre des députés ouvre
une crise -ministérielle, qui peut être grave et
longue. Car les principaux chefs de l'opposition,m.
et Nicotera de la gauche, ne peuvent que bien

fîOCOS

raient ces droits pour ainsi dire sous la gueule des
canons. Aucune puissance humaine ne peutTalfè
que la première de ces conditions se représente
jamais, et quant à la seconde, pour qu'elle pût se
réaliser, il faudrait précisément que les bonapartis¬
tes fusseot eu pouvoir, ce qui est un cercle vicieux
puisqu'ils prétendent revenir par un vole.

C_e. vole, ils ne l'auront jamais ; aussi font-ils bien
de fêter Ijappiversaire d'un jour.dont ils ne rever¬

difficilement tomber diaccord sur un programme
rdegpoveFDefflent; . ■... . ..

lénifiai 89f8n£n .liove b noilegnao I genomau
-9m BixiéJgya nb gainëënTie t-l ioq eb enolfcis.t

nomme le
vice-amiral Jaurès, sénateur, ambassadeur de

F»]ÇAqtÎJiJà hl^Mtoi^'ïpes, en
remplacement de M. le comte Chaudordy,

êà'êi^n^itiîô de son

,3flûls)9 b 88L - "S
Le Times avait déjà annoncé que M. YVad-

d'Espagne, feldiivreffient à la ggjgynJigtsb glA
co^te Hora^ ^ ^

a» t* 1
la nomination d un ambassadeur, dont les
opinions républicaines ne sont pas moins pro¬
noncées.

, oriu w uicro b gaojklaenf «eb eujp lîfiifiq HLe Vatican, par I mlermédiatre dn nonce du
pape aj9 vmnne ^pit ^ggggsp l§D^irsie de vouloir bien résoudre les question relali-
ves a I eghse de Pologne, le cabinet russe avait
répondu en envoyant le prince Ouz iroff char-

* J» r • . ,ge d une mission spéciale auprès du Valjrr
can.

, . ; donA'b 8Ô888lbfi-j8e io! itip<"»Le prince OozorofT a conclu avec le cardi-
— Deïr-el-Kamar.est en cendres I ;
— En vérité ?... Au reste, les maisons étaient

bien viei!leSI.E'IÎJS l9U'8 9 9DP
— Les. Maronites ont élé rqassacrés^oq 9tnmoDSwlnilon eiklo J» sJnubnocls 9ud mtq àlàlqœi
— Le peu qui a échappé a été la proie des Dru-
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ses.
— J'espère, dit sir William, je me plais à sup¬

poser qu'il n'y avait pas de sujets de Sa Majesté
britannique parmi ces Maronites ?
— Aucun 1 aucun 1 » dit M. Paterson. .floi;
Puis, après un moment de silence :

« D'ailleurs, reprit M. Paterson, on fait beaucoup
de bruit souvent pour peu de chose. Les Druses ne

_.sonl pas aussi méchants qu'ils en ont l'air, et les
Maronites crient souvent pour quelques égrati-
gnures.

— Deux mille sept cent cadavres sont à Deïr-
el-Kamar, dit A'bûuT-Àbbas,
— Tant que cela î'j8"ni
— Oui.
— Tu les as donc comptés ? »
Le chasseur de panthères lança un regard fou¬

droyant sur son inlerloculteur, lequel no sourcilla
ijaspnoi é isidbJÔ 0IE_ .

« Je vois avec peine, reprit M. Paterson, que
l'on est pour ces malheureux Druses d'une intolé¬
rance extraordinaire. On les accuse de tout. C'est
un fait, sir William Pif ne se commet pas un assas-
siuat en Syrie sans qu'aussitôt les Maronites ne jet¬
tent l'auathèine sur les Druses. »

Puis, se tournant vers Abou'I-Abbas :
« S'il y a quelques mouvement dans la montagne,

dit-il, le gouverneur de Beyrouth veillera à remettre

l'ordre 1
— Le gouverneur ture f dit Abou'I-Abbas en

haussant les épaules avec un geste de eolèrè. Il a
élé prévenu ce malin à sept heures des massacres
de Deïr-ei-Kamar. II y à douze heures de cela. Il est
parti immédiatement avec ces troùpe9, niais saVez-
vous où i! a passé toute cette journée ? Chez Mal-
houn-Katoun,îldans la maison même du cheik qui a
ordonné les n!3§saçre^, l'incendie et lu. pillage. Il
sera à Deïr-el-Kamar demain soir, quand tout se¬
cours sera inulile, quand les Druses, qui emmènent.;7/
avec eux les prisonniers, auront quarante-huit heu¬
res d'avance (1). afid-z'/uodiA é silclaït ,98298

— Le gouvernement est un grand politique, ré¬
pondit M. Paterson. Il ne faut pas.se presser do
(juger ses aclest1jj39,iàiq giub eui ,9hfiM ,2iuoJ ,ou(

— El il ne faut pas être en péril pour attendre
kes secours. .ghTB?9fuoâ 89b sm ,«iaoJ ,lodfiif

— 11 fera un exemple s'il n'y a vpa§ exagération
idans les accusationsSU1 ,9airiqIc|)A ,2llôhBlî — Vous croyez ?
— Cela est évident. D'ailleurs, aucun Anglais n'aSouffert? -0,n S° - )9« [9ni0lQAôub— Non, dit le chasseur de panthères avec ironie ;|j 0 &§oVvi

5 " ueôîêii ) L*L tm'ï 2P.B 8V .L-oyerainoM ,9IUÊÎ
(1). Ce fait est de la plus rigoureuse exatitude. Le

P. Rousseau, ce missionnaire apostolique qui; a été té¬
moin de toutes ces scènes d'horreur, le constate dans
ses lettres. Kurchid-Paçha, prévenu par les, coniuls, sa
mit en route pour Deïr-ël-Kàmar ; mais if alla passer
la journée chez te chef des Druses assassins et i} mil,
vingt-cinq heures pour accomplir le trajet de Beyrouth à
Deïr-el-Kamar, qui se fait facilement en cinq heures /

CNote de i'AuteurJ.

i—'-iCiu5 o'iluaaa
alors il n'y a que demi-mal. .801
— Mais (iu'esi-M que tu viens faira à BpyRDUllt,toi, mon garçon ? » reprit M. Paterson.
Abou'I-Abbas fit a pprocher son cheval et regarda

bien en face i'égoïste enfant de la grande Bretagne.
« Je suis venu à Beyrouth, dit-il, pour acheterde la :p.oudre,plomb pour fondre mes balles, des

médicaments et du linge. J'ai besoin de linge et deIméîreamïnis pour panser de pauvres IftTOL:
jehement mas'sacrés, et j'ai besdn de ppjidfA e«'de plomb pour faiFô lâ- chasàe à vos bons amis les
Druses. monsieur Paterson I II me faut vingt cada-
vreiiL^i%Pfe§ vmî m servir, d'oreiller avanflAfin
de la lune 1 Si vous rencontrez vos amis, monsieur
Paterson, jous pouve^es prévenir de. ce qu'a ditAbou'I-Abbas, de ce qu'il a fait, et de ce qu'il a
juré d'accomplir ! On m'a appelé jusqu'ici le chas¬
seur :de:'panthères,îqfiS fraux qrftfii' m'ap^ilè dansl'avenir le chasseurs de Druses 1 » sebslfifiJ- epûiis =
Puis avant que son interlocuteur t pût lui répon*

freûL.BAd0DqôbAaii£ai de JniojbE iopq^a Si je me suis arrêté en vous voyant, conlinua-t-
il, ce n'était ni pour causer avec vous, ni pour vous
donner mes avis. C'était pour vous apprendre una
nouvelle,iceiqe vais vous l'apprendre avec d'autan
plus d'empressement qu'elle vous sera plus désa¬
gréable. Vous.attendiez,(^convoi, dlémeraudôâ, de
rubis et de perles, n'est-ce pas ?

■ —Oui dit vivement Paterson. Ces valeurs voya¬
gent sousle-protectorat anglais, et je me plais à sup-
poset;qu'eJles seronttèspeclées !

—■ Le.,convoii5icnait de îDamas ?

"ntRu^oub' oildoq et :ehq,89iiq£l;i8i^ :
(A suivre).
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oal Nina divers arrangements et est retourné
en Russie les soumettre à l'examen de son gou¬
vernement . (Les négociations prennent une bon¬
ne tournure, la Russie montrant un esprit con-
ellfSâÇÇd xufi seorfo effiâcu bI siib snovuoq snoVI
gioel 8U0lél9 àbneK-îniEg éàlpnpnEd ino rnp salait

inanÎBz sli'tiD eittu
mon
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La commission chargée de répartir la sub¬
vention d'un million aux officiers retraités,
qui n'ont pu bénéficier de la nouvelle loi sur les
râtraïtesfs-à décidé de joindre à ce million les
fabdgicdfepotiïb^s ^^4,0O'019fa4!n<ji08^88efitj
répartira entre tous les officiers, jusques et y
camprisatetgride-deicôlone1!^'19101 6 8S£&0'

,l6muoj ep

siDépffis 1R70,-1 notre armée tPâ que des dra-
diiit{jdSfti#p^'W§ôffes59,) s*Ill9ca 9^ ^81£do

Le gouvernement ayant décidé que de nou¬
veaux drapeaux de soie seraient distribués a

àèiefflscj®*
guerre mbpffsb lés dispositions' nécessaires pour
lioppliCfitlMP^ celle 1ô'ésrfHél9891(l P3D£daoo eb

Uue circulaire récente a fait connaître atix
colonels que quatre noms de bataille figure¬
raient sur les drapeaux. L'étal-major général a

*°&ffiV1e 'plus
Toutefois le ministre,

Si 8(11

intérêt, de s'abstenir de jeter des journaux ou
f^jmpriaiës dans les boites aux lettres, et les

âÇ/"atî919j'QSflîœ^u guichet des bureaux de
JèQPlisonoaiaq 9b naiiiuii nu Jifigaiaoà.i iup ,l9up
Il serait bien plus utile, ce nous semble, d'a¬

voir une boîte spéciale pour les journaux.

.ômdil
uistre, charge les colonels

dfrigftfci fflbtftuftè'i' efyOT^(s9b(frd(m>D^0ïi °cet
«* « »« jû*\n aliQn^iS^înifn ôsno ftflo

égard ; le corps d'officiers est le meilleur juge
pour apprécier les batailles qu'il convient d'ins¬
crire sur l'étendard de leur régiment.
noid eop Jfl9VO,oq eu .tmaosa fiLeb eisioa
uffiï'KîSdtf! a^toïfeHes?'

... ,, . fiaeoiameïOQM ou-,
communes I obligation d avoir, dans les mairies,
des étalons de poids et mesures du système mé¬
trique.!Uette ôblftpfeffit) làMftè*$rpp^fée9Aîrc c8m-
mdii 8sspsa83tfÉfé°éinckWàfàë^u'- £lbifl
mais, jusqu'à présent, elle a été imparfaitement
reoipitàu£(ID aJtnoa al M eb laeajaaelqtnai

Un gbandilirèm'brëffië'cdkiiyBti^s^é^ïi'nt pas
IJ • "l 'c!

pourvues d'étalons.
ht G M eup èDnoaniii 'h Jiàvfi 89KC s ôJ

aRl'3£ftbâfi0^ilï^9 dSSIfire? {l89loi'^eriLcens^|is^
nommé chargé du cours de physiologie à la fa.
cdlîé dtô'feftWÉRfèS. f' ^ l08"89 .<8., T
ailftp T&tëfôflfit proïé^èur de physiologie à

l'école vétérinaire de Toulouse, est délégué à la
chaire de physiolosie de l'école préparatoire de
médëfiinlPéÇ'Se'^BaHi^cî^. fe301 31 0(*8j

Il paraît que des arrestations à main armée
sur la voie publique, si fréquentes dans le dé¬
partement des Landes, de l'Hérault et des
Pyrénées-Orientales, commencent à se produire
dsîb%''§'aWè'S ° 8 68 ®8, J

Le Journal d Agen publie, en effet, sous ce
titre : « Est-ce une bande? » la lettre sui-

. Q£û
vante qui lui est adressée d'Auch :

« Il se passe, depuis quelques jours, de sin¬
gulières choses dans les environs d8 notre com-

Oq lit dans la Petite Gironde :

...« L'affaire des scandales de Bordeaux a été
appelée jeudi.

» Vingt-quatre prévenus y ont compara. Un
vingt cinquième, détenu depuis quelques jours,
a été réservé pour un8 prochaine audience.

». L'audience a été consacrée tout entière —

à part deux ou trois affaires de flagrant délit,
vite expédiées au début — à l'écœuraot examen
des innombrables outrages publics faits à la
morale par la bande Couffit et consorts.

» Le débat a été public, et il a été épuisé
dans cette première audience : interrogatoires
et confrontations des prévenus, dépositions des
agents;: plaidoiries et réquisitoire.1
:

» Les circonstances de ce procès ne sont pas
de nature à faire l'objet d'un compte rendu dé¬
taillé. La morale n'y gagnerait rien, et noire

• respect pour le lecteur nous fait un devoir de
nous abstenir.

» A sept heures du soir, l'audience a été le¬
vée, sur les paroles de M. Paye, substitut du
du procureur de la république, qui requérait.

» M. le président a levé l'audience et mis le
jugement en débbéié.

- t. Nous ferons connaître la décision du tri—
nHOU£ 6 ,la9VU9q,9a ,89Ô80q 800iJ890p

9Îl9iJa9bi8àiq aoilosjà'i j9.vb 9lqoioa9bsugii n9T9i;
! l38!9viqu 93B1ÎÎU8 ôf—ïïïïpoqè alJ9D A. ,.8481 ab

On écrit de Nimes 12 Décembre :

« Un étranger, âgé de vingt quatre ans en¬
viron, est allé à l'établissement des frères des
écoles chrétiennes mendier, avec menaces. Cet
individu, qui se dit de Toulouse, est activement
rëcBéFW^'.^'i à8"°Y" .riioqnm 9.1Bcl®n '• .

S iQO-incQ'fiëSlijâ 89iio82900£ Bboofijsnonii 90 oiooisnif
&\ JnG?9b Jneeaieifiqaib gaiool iop sififli .29iinfl03
g^^ïyaji'Aire sur-l'Adour h la Gironde
Un de ces jours derniers, M. Dnperron, bo¬

napartiste, ex-receveur de l'enregistrement à
Aire, actuellement installé dans son château de

I S9jfl£lîlII02 ?9iI^UP oli lu| LTJrx «Ji*»»
Projean (Gers), s'est permis, dans une discussion
qu'il a eue avec le maire de sa commune d'appli¬
quer à ce dernier, en pleine séance du conseil
municipal, un vigoureux soufflet. M. le maire a

porté sa plainte à M. le procureur de la répu-
plique de Mirande, qui instruit l'affaire.

mune.

,iiilfla'fumeur publique, prompte
ne parle de rien moins que d'une bande de vo¬
leurs de grands chemins qui opérerait sur notre
*eÎ31wIS8* iuoq ,!i-lib ,illuoiX98 é aim eiuz et »

» On parle aussi d'individus arrêtés la nuit
au cri de : La bourse ou la vie! et complète¬
ment âSVâffëfô,î6'Ivueq,6 jnemBiî1JA Aihnftd QD nu)&sd 16 i J9' ,BÔ10B82BCn jptrtlHm»

» On ajoute môme que les voleurs auraient
signifié aux volés l'ordre de ne souffler mot de
leur aventure, sans quoi ils auraient à régler un
noasetooeomptes 80V ^'ntoifél eûov is î snul b s

» Qu'y a-t-il de vrai dans ces bruits très—
|épfcdip ?®3 jl iS -''ugnas aàn 'nO 1 liîqcnoasB'L àn

» Je voudrais croire qu'ils sont le fait d'ima¬
ginations malades. « \ iaiwvd ai nuavr

» Mais on cite des noms. On dit que M.
Coussepon, adjoint au maire de Puch, à dû
payer son tribut à ces émules de Cartouche, et
que M. Dunaguè, propriétaire à Gaube, a dû

i 6ÛU 8*ID£ip"ICpjB plfUY 4 0subir fa meme nécessite. On cite encore un

officier ministériel que, sans respect pour son
caractère, les voleurs auraient dévalisé. »

"'•lAÎftv t InôOlôViV 4ID IUU "i?
Afin d'éviter que les lettres ne se perdent en

se glissant dans les plis des imprimés, circons¬
tance qni se produit souvent, l'administration des
postes et télégraphes prie le public, dans son

1981 9§BTlici3 91 L j ino n zsraiii
Théâtre de Cahors

Nous tenons à constater aujourd hui le succès
de M1'6 Adèle D... dans le rôle de Girofle—'jt09i,

.

Girofla.
.. Cette jeune artiste qu'une première

audition nous avait montrée sous un joor peu
favorable s'est relevée jeudi dernier et le public
lui a témoigné ses sympathies par de nombreux
applaudissements. Espérons qu'elle ira de mieux
en mieux et que nous pourrons bientôt adresser
à la jeune chanteuse, les félicitations sans
réserve que mérite si bien la sémillante in¬
génue.

i U0(
*

¥ *

Spectaele du dimanche 12 décembre 1878.
8013688601 Ïf-ErPaUt 1gfilB}î-j9.
drame en 5 actes.

ÉTAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS
il .egslliqdu 30 au 14 décembre ;9t àn
-as îuol bns , NaissanceiBDlfiii-19-i

Nayrac, Marie, à Labarre.
Clément, Paul, rue du Château.
Besse, îîulalie, à Arbouys-bas.
Denègre, Marie, à Labarre.
Pézet, Marie, rue des Maures.
Duc, Louis, Marie, rue de la Préfeclure.
Rigal, Auguste, rue du Iiousquet.
Crabol, Louis, rue des Boulevards.
Gratiloup, Marie, QuaiSigur.
Bariélis, Adolphine, rue du Château.

Mariages.
Couslard Paulin, et Coumou Eugénie.
Bédué Antoine, et Courtès Sophie.

Décès.

Defanre, Monlmayou, 73 ans rue du Château.
Delmas, Marie, 27 ans à St George.
Lescale, Pierre, 77 ans, rue du Château.
Barry, Honoré, 6 mois, àBegous.
Oulières, François, 60 ans, (hospice.)
Delpech, Antoinette, 54 ans, à LarozièrJJ.
Calvet, Rosalie, 18jours, rue Garnis.
Jauberthie, Pierre, 60 ans, rue Nalionale.

Pour la chronique locale, A. Laylou

DERNIÈRES NOUVELLES

(Correspondance particulière du Journal du Lot).

ïds Jubî il décembre, soir.1 .

On annonce, dit la France, comme prochai¬
ne, l'entrée du comte Schouvaloff au ministère
de l'intérieur en Russie. Il inaugurerait le régi¬
me constitutionnel en Russie, et l'application
d'une constitution qu'il a été chargé de préparer
à Livadia.

-6)89loiq ieq 9jgimiJiaél#9rfe»«i3q4Ô0efI^I'®i3 e' è
On annonce que le roi d Italie, après le vote

d'hier, serait décidé à dissoudre la Chambre.

'

n i i ri Paris> 13 décembre^ 9jov
M. Rouland, gouverneur de la Banque de

France, est mort jeudi matin, d'un accès de
goutte remontée au cœur. Il avait dîné 1a veille
à la Banque avec toute sa famille, et il avait
ensuite travaillé jusqu'à minuit.
98ife lïN'f&nJiP'fôtft ^Iitfnort ieu(!'> subite—
man£| à, Toulouse; : juoJ Jubvb sïéda Jiciè iul iup

Bourse de Paris

bi c

ôi ii
oliâ

Cours du 14 Décembre.

RtoéW'Bf5 p"J.Joai/^ipyrJ-oa_ e( JiGil
1 ul JtP iyoff, -bjlj î i^'j79^,85
aom. "f

M îfibdfiîàWîqnTLlKik- no« 9b-» n<
iliunidi'l 9T,lft9 rrnnmém Jioib ub noiJuaib:

BULLEIN B1BLI0GAPHIQE

Daphkis f.t CiiLoÉ, édition nouvelle avec eniéte en
couleur, genre étrusque. (A. Quantin, imprimeur
éditeur, 7, rue Saint-Benoît, Paris).ob é^'S91:91
Il n'y a pas dans toute la littérature ancienne de

fable plus^alirayante que celle simple idylle, née
un jour au rivage de Milel ou de Lesbos, et qui
a traversé des siècles sans rien perdre de sa fraî¬
cheur. ^ 89| flft'/Beeiaiffiiliaâi eab 89biid£if 890i Tableau sincère d'une nature innocente et livrée
à elle-même, Daphnis et Ghloé reste le modèle du
genre. On y voit exprimées, avec une sorte de can¬
deur, dans ieur développement progressif, l'émo¬
tion des sens et Héclosion spontanée de l'amour.

\ OAy fait l'apprentissage du plaisir et d'une pu¬
berté florissante qui se révèle sans rougeur au

î irBntl | . Ai t^mrnpionoo ioo eli laob losqeaiChez les anciens, la passion et les intrigues te¬
naient moins de place quë chez nous. Ils poursùi-

: vaient la femme moins pour s'en faire aimer qu'en
vue de la possession, fuyant un esclavage que nous
recherchons et ne dédaignant pas une volupté faci-

: le. De là vient la différence entre l'œuvre de Lon-
gus et celle de Bernardin de Saint-Pierre. Le pre¬
mier s'arrêle à l'instinct qui rapproche et unit les
créatures, l'autre y ajoute un sentiment moral et

j la pureté de l'âme qui les élève . Le cœur est ému
et inquiet avec Virginie, tandis qu'un charme sans
remords l'entraîne vers Chloé. C'est la Vénus ana-

dyomène en regard d'une vierge de Raphaël.
Dans la nouvelle édition de ce chef-d'œuvre, que

vient de faire paraître M. Quantin, le texte d'une
grande netteté eldoux à l'œil, se trouve admirable¬
ment enchâssé et mis en relief par un cadre couleur
brique, formé d'ornements du meilleur goût. Cha¬
que livre est illustré d'une miniature finement
dessinée par M. Scott et gravée, comme jadis les
camaïeux, par couches superposées et de couleurs
différentes, dé manière que l'une serve de fond
et que la figure sorte dans l'autre. Celle heureuse
disposilion leur donne un air archaïque fort agréa¬
ble et voile avec grâce ce que le sujet aurait parfois
d'un peu libre.

Comme pour l'Amour et Psyché, le volume est
complété par une abondante et claire notice de M.
Pons où sont groupés tous les renseignements dési¬
rables sur la bibliographie de la pastorale, sur sa
fortune littéraire et sur les œuvres d'art qu'elle a
j inspirées . d3/"

Un tel ensemble contribue à former un petit
bijou de bibliothèque, une vraie merveille d'im¬
pression. .noaislB4! .M lib « ! ofiaue I nuan^

En vente à la librairie Girma a Cahors.

Librairie J. HETZEL et C° 18, rue Jacob, Paris
magasin et bibliothèque d'éducation et de

récréation.

DÉCOUVERTE DE LA TERRE, par Jules Verne.
Un beau volume grand in-S°, illustré de 120 dessins

et cartes, par Philippoteaux, Benett, îlatthis et Dubail..
Prix i Broché, 1 fr. — Toile, 10 fr. — Relié, 12 fr.

Par la nature même des travaux préparatoires
auxquels M. Jules Verne s'est livré pour composer
son œuvre générale, il lui a fallu étudier à fond
l'histoire des grands voyages el des grands
voyageurs, el reconstituer pour son compte l'his¬
toire complète de la découverte successive de toutes
les parties de la terre, depuis qu'un homme a le
premier osé jeter une planche ou une poutre sur
les flots et s'en aider pour traverser.

Cette histoire, condensée, dans des bornes qui
la rendraient accessible à tous, par un écrivain
aussi maîlre de son sujel, ne pouvait manquer, sous
sa plume, de constituer pour la littérature fran¬
çaise l'histoire classique de la découverte de la
terre, qui lui manquait jusqu'ici. Celte œuvre

utile entre toutes, M. Jules Verne vient de l'abor¬
der, et il ne la quittera que quand elle sera ache¬
vée. Elle formera trois grands et beaux volumes
in-8° richement illustrés, soit de dessins originaux,
soil de fac-similé de dessins, de cartes et de do¬
cuments anciens exécutés avéc la plus scrupuleuse-
fidélité sur les anciens manuscrits et puisés aux
sources les plus sûres. La Découverte de la
Terre par ses premiers habitants, par ses pre¬
miers voyageurs, est dès à présent complète. Elle
conduit le lecteur jusqu'au moment où la confi¬
guration générale de notre continent est décou¬
verte. "®- "

Les navigateurs des âges reculés marchaient
comme au hasard du génie qui les poussait à tra¬
vers l'inconnu. Ceux qui les suivront, aidés des
découvertes de leurs devanciers, guidés par des
inductions déjà logiques, parviendront à travers
mille obstacles à compléter i'œuvre de leurs de-
t$ï£iê$e s'a 19 àèulgi asa^'n Jn9£a9Di9VBoa 9i

La première partie, la Découverte proprement
dite de la terre, vient de paraître dans son entier
et forme un très-beau volume merveilleusement
illustré par Benett et Philippoteaux, orné en outre
de tous les dessins qu'on a pu puiser aux sources
originales et des caries anciennes qui pouvaient
ajouler à sa valeur scientifique. Cette illustration
tout entière a été faite spécialement à l'usage de ce
beau volume ; on n'y retrouvera aucun de ces des¬
sins omnibus qui servent à ;,tout el qui attristent
l'œil;des amateurs dansaieâ50!b8'1Péff Âé !ie-
Bdiiepas les retretaveret «iveT àiglern ,Ju9tn9«9V <
9)199 eup Tjbiool ob Iqjîv ;ateaove 895 sibio ■

ennoaisq . MAROUSSIA, par P.-J, StahldsTugOBai «
Un beau volume in-8»; illustré par Th. Schuler. —
Prix ; Broché, 7 fr. — Toile, 10 fr. — Relié, 11 fr.
Ffis d'Alsrcien, Stahl a dédié Maroussia à sa

petite amie Alsa, à la fille de Théophile Schuler,
les derniers, hélas I que le célèbre dessinateur
alsacien ait composés. « Maroussia restera, dit
Stahl, parmi les livres que j'ai écrits pour l'en¬
fance, mais en vue de tous, mon œuvre de prédi¬
lection. Je l'ai écrite les yeux sur l'Alsace, je l'ai
dédiée à une enfant de l'Alsace. J'ai besoin de
croire que ce livre sera compris par tous les cœurs
dans lesquels vit l'amour de la patrie. Ce senti¬
ment, l'amour du pays, est aussi nécessaire, et
d'aiileurs aussi naturel à l'enfant qu'à l'homme.
On ne saurait trop tôt le faire éclore. Les nom¬
breuses et touchantes lettres que j'ai reçues dans
!e cours de sa publication dans le Magasin d'édu¬
cation m'autorisent à penser qu'il a obtenu le
genre d'intérêt que j'ai voulu y mettre. J'ai le plus
vif désir qu'il se répande à cause de la pensée qui
l'anime ; et ce me sera une joie patriotique, en
dehors de toute satisfaction personnelle, de voir
son succès en volume répondre à son succès dans
notre Magasin. Je me suis assuré que nul ne se
méprendra au vrai sens de ce désir. » Nous ajou¬
terons que bien que la scène se passe en Russie,
Maroussia s'adresse à toute cette noble partie du
public français qui a fait un si chaud accueil à
l'Histoire d'une famille pendant la guerre, de
la regrettée Mme Boissonnas, que l'Académie a
couronnée. C'est un de ces livres généreux qu'il
faut répandre et qui auront leur place assurée
partout où l'amour du pays a de l'écho. Tous les
âge&seotiront le bienfait de cette charmante lec¬
ture. L'œuvre de Stahl spéciale à l'enfance et à
la jeunesse comprend, en fait de volumes in-8° :
Mon Premier voyage en mer, — La Famille
Chester, — Les Histoires de mon Parrain, —
Les Patins d'argent, — fHistoire d'un âne et
de deux jeunes filles et les Contes et récits de
morale familiers, sans oublier les soixante albums
de la Bibliothèque de ilffe Lili. Ces livres char¬
mants, couronnés presque tous, dès leur apparition,
par l'Académie française, ont pris rang parmi les
classiques de la jeunesse et de l'enfance.

En vente à la librairie G IRISA, à Cahors.
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des CARRIÈRES FRANÇAISES ET BELGES
SOCIÉTÉ AW6MM EN FÔRMATlÔN 1

Capital deux millions sept cent mille francs
Divisé en 5,400 actions de 500 francs chacune

SIÈGE SOCIAL PROVISOIRE : 77, RUE RICHELIEU
Objet de la Société. — Exploitations de

carrières de pierres-à paver en France et en Bel-
gique; fourniture de pavés, de ballast et de maca¬
dam aux villes et aux Compagnies.
Production actuelleinent possible.

— Plus de 10 millions de pavés par an.
Bénéfices. — Le bénéfice est évalué à 50 fr.

par mille de pavés, soit 500,000 francs par an,
c'est-à-dire 18 pour cent du capital.

ÉMISSION PUBLIQUE
«le 8.8O0 actions tle 500 francs
Les Lundi, Mardi et Mercredi, 16, 17,18 Déo.
j CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION :

i l Ï5 francs en souscrivant.135 francs à la répartition.
4S5 francs fin janvier 1879.
1585 francs fin avril 1879.

Les versements anticipés donneront droit à un
intérêt de 6 0/0 l'an.

Dès que la souscription sera close, la Société sera
constituée. î aebici nsid snob laoïaè Èsfld- -
La Société qe sera pas dirigée par des adminis¬

trateurs désignés d'avance, mais par ceux que les
souscripteurs choisiront eux-mêmes dans la pre-| hii&ë assemblée gétfW. i V- il ' * n

On souscrit au MONITEUR INDUSTRIEL et FINANCIER,
[77, rue Richelieu, Paris/ 1 3'T. . . . ■ . »

POUR VIVRE SANS DOULEURS

Sans rhumatismes, goutte, courbatures, re-
froidissemen^,, indigestions, etc, il faut se fric¬
tionner avec le myophile.

Dépôt; central a 91, rue d Aboukir, Paris.
En France chez tons les commerçants

pséciaux.
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JOURNAL DU LOT

UN CONSEIL A SUIVRE

De toutes les maladies qui apportent leur
contingent au bulletin des décès, la plus com¬
mune, la plus désespérante pour les familles,
celle qui chaque jour occasionne la plus
grande mortalité, c'est assurément la pnthisie
pulmonaire. Jusqu'à présent, la science n'a
encore trouvé aucun moyen certain de guéri-
son, et son rôle se borne à soulager les ph-
thisiques et à prolonger, à force de soins,
leur existence de quelques années. Chacun
sait qu'est» recommande aux poitrinaires de
passer l'hiver dans les climats chauds et au¬
tant que possible dans le voisinage des forêts
de sapins, dont léà émanations ont une action
si favorable sur les poumons. Malheureuse¬
ment, bien des malades ne peuvent pas se
déplacer ; s'est spécialement à eux que cet
article- s'a dresse; —r ,■

Des expériences faites d'àbordir Bruxelles
et renouvelées depu.is un peu partout ont prouvé
que le gpudr.on, qui est uu produit résineux
du sapin, a une action des plus remarquables

et des plus heureuses snr les malades atteints
de phihisie et de bronchite.

C'eo est assez déjà pour que ce produit mé¬
rite de fixer l'attention des malades. Mais d
faut bien se persuader que c'est surtout au
début de la maladie qu'il faut prendre le re¬
mède. Le moindre rhume peut dégénérer ea
bronchite ; aussi convient-il pour en tirer le
plus grand parti possible, de se oietira au
traitement du goudron dès que Poe commen¬
ce à tousser. Cette recommandation est d'au¬
tant plus utile, que beaucoup de poitrinaires
ne se doutent même pas de leur maladie et
se croient seulement atteints d'un gros rhume
ou d'une légère bronchite alors que la pbthi-
sfe est déjà déclarée. %-

Le goudron s'emploie sous forme d'eau de
goudron. Autrefois on mettait du goudron
dans le fond d'une carafe, on remplissait avec
de l'eau qu'on agitait deux fois par jour, pen¬
dant une semaine, avant de l'employer ; ou
obtient ainsi un produit peu actif, très-varia¬
ble dans ses effets et d'un goût âcrè et désa¬
gréable. Aujourd'hui on tiouve chez tous les

îa

pharmaciens, sous le nom de Goudron de
Guyot, une liqueur très concentrée de gou¬
dron qui permet de préparer instantanément;
an moment du besoin, une eau de goudron
trèsj.Umpide, très aromatique et d'un goût
assez agréable. Ou eu verse uoe'ou deux cuil¬
lerées à café dans un verre d'eau et on peut
ainsi obteoir à volonté une eau de goudron
plus ou moins chargée de principes aromati¬
ques et d'un prix minime à ce point, qu'un
flacon du prix de 2 francs peut servir à pré¬
parer dix à douze litres d'eau de goudron. Du
reste, une instruction détaillée accompagne
chaque flicoo. ji . savjnAo Kwtmo

C'est avec le Goudron de Guyot que les
expériences ont été faites dans sept hôpitaux
et hospices de Paris, ainsi qu'à Bruxelles, à
Vienne et a Lisbonne.

M. Guyot prépare aussi des petites capsul.es
rooles de la grosseur d'une pilule, qui, sous
une mince couche de gélatine sucrée, con¬
tiennent du goudron de Norwëge pur de tout
mélange. Cette forme peut être recommandée
aux personoes qui ont de l'aversion pour l'eau

.lioa « 53 .d Y — aiorisD é ômtAJ

de goudron ou que leur position appelle à
voyager fréquemment Deux ou trois capsu|es
de Goudron de Guyot au moment du repas
remplacent facilement l'usage de l'eau de
gondron. Chique flacon du prix de 2 fr, 5g
Contient 60 capsules ; c'est assez dïreà com.
bien peu revient le traitement par les capsy,
les de Goudron Guyot : dix à quinze centime
par jour.

Lorsqu'un rLume sera déjà anciem ou lors,
qu'on voudra obtenir un effet plus rapide, i|
conviendra de suivre.le traitement parles
capsules de goudron eu même temps que l'on
prendra - de l'eaii de goudron au repas et au
nioment de isé conchfervCè double traitement

si¬

rops, et le plus souvent le bien-être se fait
oirtrJti1" PT'W'&riiiA 1
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Pour tousses extraitjsjet articles non-sigoés. q] \
Le pr*opl'iétaïre-géfant, A. Layt'oU,

aibsàx eo^iboiirlmtis oh BifivI

càlEtablissement Horticole
sAio'cètés-dt'i'Evèclïipà jCahors (Lot)ef--
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Le Sieur VINCENS,
l^épiiiiérlste-Mortîcui&ieiiï*

Prévient sa nombreuse clientèle qu'il a disponible pour l'aDnée 18^8 et 1879,
un (iranJ. Asiortixaent d'Arbres Fruitiers, d'Ornements et d'Agréments, Plantes
de serres et de;pleine terre, Graines potagères et fourragères, Oignons à fleurs,
de provenance holandaise, Te tout en très beaux sujets et belles variétés à
ildq boiïnesacontSSItôîlsM é laoaob é Ji-Jib yèdo

Il se charge-, comme par le passé de toutes sortes de tracée et plantations.
Établissement visible tous les jours.

!9&iiq.£ li'np tavam 831 le aenpililoq glôiàlni j-?9f>
LSl'OXS ôôb'0Ofl93Ôiû 08 JE S O0id S Ii il p i SÎildfûàlà 29 b ' 3-160 Si' &

éb 90.
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IROPk RAIFORT IODE
sdofl rç» de GRÎMAÔLT & è,e
depuis vingt années ce médicament donne les résultats

les plus remarquables dans les maladies des enfants pour remplacer
l'huile de foie de morue et le sirop antiscorbutique

Il est souverain contre l'engorgement et l'inflammation des glandes du
cou, les gourmes et les diverses 'éruptions de la peau, de La lête et du
visage. 11 ex aie l'appétit, touille les tissus, combat la pilleur et la mollessedes' chairS et reild auk enfaïlls devir vdg'uéur et gaiéle kulureflè. tî'est un
admiiittjjle mêjli<?afU)eat .cgjRtre.les qrpùtès de lait et un excellent dépuratif.

Dépôt dans les principales pharmacies.

Marchand TAILLEUR, RUE DEoM* LIBERTE,
omol cî ina eliobo»-! lîa'a ioo LoiJcJa&'linein s ann .sliaoutri II.'— .iioiien 9T'

i 913139-1 onaib il

iRDpibni. âlli98'ic: à
90 iaoïoooILS, 101 B': 9;) , ,.r s ■ :I j S8893S8 ôb mofl9» naeis îa nu !

JTti PhofiÀé#!; j'ai ëfil6!aP%dtÉB1 dèf'àffffiïêâ?
de FOISSAlG^i jtailleur et que je
ccrai de mériter 'Vôtpei^ferfMïêd1 ^'4es jsoidisoque j'apporterai aux
'èô^,âimJâeS8S^0uè Vous9 voufil rèz1 9'||e confier,. n0;,g0t,n fjinevioaôi rm'u

Je me recommande spécialement pouf la solidité, l'élégance, la
bonne quàlité^Ela'ftfôdicité de melrprixl DC B ï'lool'i6''

!9lq 8IE01
|3quCÈ cft'â'rtd ValîlèttR Ei !
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Compagnie û'Assurances silrTa Vie
ÉTABLIE A PARIS, BUE DE GRAMMWT

ET RUE DU QUA TRE-SEPTEMBRE, 18 ' '
"

AflCiennemeut Compagnie Ètfïu» ;'Oi

FONDS DE GARANTIE : 15G MILLIONS

ASSURANCE EN CAS DE DÉCÈS
POUR LA VIE ENTIÈRE

■Participation ■dMs'- U^lbén'éfices
îibiiBluq/??la Compagnie.^ jnorno1
RENTE VIACÈRE IMMÉDIATE

OU DIFFÉRÉE é 1 o! i.
Capitaux payés aux
décès des Assurés
depuis l'origine de
la Comgagnie..... 42,545,352 . fr.

Arrérages payés aux
Rentiers 142,266,147 fr.

Bénéfices payés aux m: ■ -■ ■ -

Assurés en cas de
décès pour la vie
entière 17,786,073 fr.

S'adresser pour les renseignements, à L
MM. Béneeh, à Caliorsjj
tiël, à Figeac, Lacambre j|

Gourdon; B^p10 Dianion!' ai '
Souillac. J

ï GAZETTE OÈ PARIS
Le plus grçti}$ ."des Journaux financiers
SEPTIÈME jAISTITÉE

Paraît tous les Dimanches.
ta/\ tvt ScniniiiB politique ot fimiucièrô—

Etuilossurfesquestionsdujour—,
Renseigheinents détaillés sur tou¬
tes les valeurs françaises 4 étran¬
gères : Chemins de rer.Tramivays,
Assuransts. Cauaui agricoles et
de navigation,Cïartdanages, Mi-
nos.Caî,Métallurgie,ete.-Compte
rendu des Assembléesd'actionnai-
res etd'obligataires—Arbitrages
avantageui-Couseils particuliers
par Correspondance-Eeliéanco des
Coupons et leur prii exact—Véri-

FDiupe (icatiMi des'listes de tirages—
r nANtè» Collection des anciens tirages—

Cours officiels de toutes les Va¬
leurs cotées on non cotées.

Prime Gratuite
LE BULLETIN AUTHENTIQUE
des Tirages Financiers et des Valeurs à lois

PARAISSANT TOUS LES 15 JOURS.
Docnment inédit, renfermant des indications
qu'on as trouva dans aucun journal financier.

ABONNEMENTS D'ESSAI

2 PL Première Année
AVEC T'A PSISIE GliATCITE

ENVOYER MANDAT-POSTE OU TIMBRES-POSTE
S9, Rue Taitbout—l'aris.

Depuis le 1" juin i878, LA GAZETTE DE
PARIS est installée dans son hôtel de la rue
'£aithçut,Ey, où elle a réuni tous fes services
financiers utilesdilx rentiers et 'càpitalistes.

m1nisteré de la guerre

Service des Snbsistances Militaires

FOURNITURES & FABRICATION
DE

Pain de Troupe
A LA RATION

-

, - J -XBOpÔT 9b 8*1)1) e JflOigA faire'du ier février au 51 de-
cembre 1879.

08 Le 3 janvier 1879, à une heure de
l'après-midi, il sera procédé à l'adju¬
dication du .service de la Fonrnilure,
et, s'il y a lieu, fie la Fabrication avec
les farines de l'Etat, du pain nécessaire
aux hommes de troupe de toutes ar¬
mes, du 1er février au 31 décembre
1879, dans les localités du territoire
autres que celles où ce service est exé¬
cuté par voie de gestion difilètâiesafiïî

Les adjudications, spéciales par ar¬
rondissements de fourniture compre¬
nant, chacun, un on, exceptionnelle¬
ment, deux départements d'un même
Corps d'armée, seront effectuées, dans
la place chef-lieu de l'arrondissement
de fourniture, par les soins d'une Com¬
mission que présidera le Sous-Inten¬
dant militaire en résidence daDS celte

-iGlj

Les personnes qui voudront prendre
Daa'V'ux .adjudications devront faire
parvenir, avant le 20 décembre 1878,
au soir, dans les bureaux des Sous-
Intèn.dauts militaires présidents des
Commissions d'adjudication, une dé¬
claration écrite faisant connaître leur
intention, et indiquant leurs nom, pré¬
noms, qualité et domicile, ainsi que
des références, l'indication des servi¬
ces dont ils auraient été chargés pré¬
cédemment, des arrondissements où ils
désirent concourir, el6p939°P ^8Cl
inînLe public est a[lmisB1àr>j)l'ft38rlê%lirf-I)j
naissance des Cahiers des chargés
et de l'Instruction sur le mbdè d'ad¬
judication, dans les bureaux des In¬
tendants militaires des Corps d'armée,
dans ceux de tous les Sous Intendants
militaires chargés du service des sub¬
sistances militaires, et dans ceux de
Wttfô llS^ftctureSt ■ :,nqlnnjnAin)TO

Versailles, le 3 décembre

peut très
tV-UllUfi OUI facilébîi.eot

et rapidement argentêr, d'une fa¬
çon durable, tout objet en cuivre,
bronze, etc., réargenter le Ruoltz
el le Plaqué usé, avec le Blanc
WàrWiCbur, jde^f.'/ai^^T^jl^
rue Sain'.-H'daire, à Toulouse

La boîte avec instruction, 4 fr.
50 c.; la demi-boîte, 2 fr. 50 c ;
le quart do boîte, 1 fr. 50. (Envoi
franco contre timbres-postes.)
in9é%)1 •$$(¥& M Ct^çjgejijJtezyiMi.
SOULIE. doreur. .aé»T - ! oaid-aô

VICHY
Administration—PARIS, 22,boulevart Montmartre
PASTILLES OIGESTIVES fabriquées à Vichy

avec les Sels extraits des Eaux. Elles sont pres¬
crites contre les dlgestions^litliclles.

SELS DE VICHY POUR BAINS.-Un Rouleau
pour un Bain.

SUCRE D'QRGE DE VICHY. digestif.
Pour éviter les contrefaçons exiger sur tous les

produits lamarque du
CONTROLE DE L'ÉTAT

Dépôt chez tous les marchands d'eaux
minérales, droguistes et pharmaciens

Pharmacie Central' de Cahors

ESC»
.881 89b

aWP'iJojStf) ewd.'aTj lamioa
SI îf^Tfi (ÏÏTÎfTTV ""!/: lô1 89^£

, PHARMACIEN»™^ ™5 lieabofi inellisio
Sueeessëiti' ■

eq 89l »ue noitaeDp 9flU &'it | etitt'j iaaio tiobfiiJ -ofiifcf'iidiiqè» iaafaeîooibèts
Successeur de M. Fmel, et voulant lograpliie et l'indua!rie.

continuer les traditions de l'ancien
et regretté Mdire de la Pliarnsa-
cie Centrale, j'ai l'Iionné'ô'r '!Hë
prévenir le Public que je ferai WIff?'
mes efl'ods pou r conserver et augmen¬
ter la confiance de la clientèle dé la.'
Mabon. ^ ab.'fiiy Jod'J i _j[[os <9)q

5 j'£ Ancien élève de M. FlLHpj.î9pfi0i-
fésseur de chimie et Direct^qr. de
l'Ecole de Médecine et de Pharmacie
0âe%ôô9&u^?iè''viens me recomman¬
dera mes clients par la conscience que
j'ai de ma profession, l'attention que
je porterai dans mes préparaiion-s
pharmaceutiques et le prix modéré
de mes produ ts.

On trouvera à la Piiarmacie
Ceistrale, le dépôt de toutes les
sqéciaiités françaises et étrangères .

I Elixir vermifuge, le Sirop et Pas¬
tilles des Chantres de F. VINEL,
les Thés et Chocolat£è;variés. — Lés
Bandages, Bas à varices sur fifflâAiFd1/'
Ceintures ventrières , Irrigatettrs ,

Clysopompes, Biberons, articles^'al,f
laitement. Bonis de sein, etc., etc..

. Les produits chimiques pour la plio-
(.juaraiJneaafiîiV) .oonsil | JaeiÊiigfi'al
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. Outre ces articles, on trouvera en-
'coTe1 S ^"l'BaTWIcre1 VPnm, divers
produits composés par le successeur,
^t'/P lî^#4u^l^fif? Nfec la garan-
biî^odtfegyijogoSflPflTblâbscMI'Ç^è Sirop
pectoral contre les rhumes récents et

anciens^ HEaqraàâovfluàde des 3i quîn-
quinaspréparer sormême ins-
jantan&meat 1,Ij^fiê. 4%o^" 4(l.quin-
nhftl'lB&n Wtoft 4e' P"-
» teo(PrlfJîâr^l,ijriflP8»^A méca-
uique tout nouveau, employée avec
succès, dans les maladies des voies
urinaires et respiratoires ; l'injection
végétale, guérisori assurée des mala¬
dies secrètes après 8 ou 10 jours de
soins ; diverses Baux de toilette pos¬
sédant des propriétés hygiéniques
incontestables ; un Composé chimique
contre les tâches de iQttsseui et les
boutons de la figure ; l'eau chimique
contre la chute des cheveux; le

! lirbifiifent à la ^ glycertùéj êctufré les
geiçiures et les .figures de la peau ;
eiaM i^edMWi. fiîift
..Mr.ieure Eau, 4e J«tos Vinaigre de
liliyi .Cju Z.u?'ui «UtlliiiQ ODifjtUJ
toilette, etc., etc.''
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En 1875, à Paris, le (PHbhneur et la Mè-

>9jOT QiMïUè d'Or ,* « ..aaoqi fl gel 09?« eiliJio,Qf) si ôiôflahfieô hùm
En 1876, à PHILADELPHIE, le Diplôme avec rapport du
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LA MÉDAILLE D'OR & LA MÉDAILLE D'ARGENT
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Machines garanties depuis 50 fr. — Le Catalogue est adressé.fcauco.sur demande
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HARMONIUMS. PIANOS OBLIQUES.

Record et réparafton. — 'Vente, échange et location*


